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  Rien entre nous




   




   




  Vous vous êtes illusionnée, m’écrivit-elle un matin de septembre. Aucun jeu de séduction ne peut exister entre deux personnes qui ne se sont jamais rencontrées. Je ne vous comprends pas, ne comprends rien à ce que vous me déclarez, toutes ces phrases saturées d’un amour dont je ne saisis même pas les contours, tant il me paraît inexistant. Je n’ai pas allumé d’incendie, m’assura-t-elle, à aucun moment je n’ai pu vous donner une once d’espoir quant à une éventuelle relation sexuelle avec vous. Vous me dites de surcroît que vous êtes une dominante ; comment pourriez-vous imaginer peser sur mon corps comme sur ma vie ? Je suis une femme indépendante, je croyais que vous l’aviez perçu, et s’il a pu m’arriver de partager le lit d’une autre femme, ce n’est pas un rapport de domination que j’y ai recherché, ou subi. Votre désir est accablant, insupportable ; la violence de vos émois l’est tout autant. Vous êtes un être brutal, il manque à votre palette de sentiments tout un éventail de nuances précieuses. Je ne veux plus de vous, vous ne me serez jamais indispensable, je n’ai pas envie de vous côtoyer, ni même de vous entrevoir au hasard d’une rue. Sortez de ma vie, vous y êtes entrée par effraction avec une impudeur insensée, et je regrette bien d’avoir, pendant toute cette année, perdu mon temps à répondre à tous vos messages intempestifs. Vous êtes vous-même intempestive, démesurée, dangereuse ; vos excès vous conduiront à la folie, ou bien au meurtre. Car, conclut-elle, je sens en vous une forte capacité de destruction, un infernal désir de prédation ; vous ne songez qu’à une chose : repérer votre proie, resserrer vos filets autour d’elle, vous jeter dessus et la dépecer. Vous avez le goût du sang, comme ces chiens qui, une fois qu’ils ont mordu, doivent être tués sur-le-champ, car l’on peut être sûr qu’ils recommenceront éternellement à mordre, tant le sang leur a plu. Il faudrait vous abattre, vous euthanasier. Vous m’avez harcelée, je vous ai offert mon amitié, vous avez cru me tenir dans vos griffes, vous vous apprêtiez à me déchiqueter ; mais voilà, je ne vous aime pas, vous ne me tenez pas prisonnière, considérez que je n’existe plus, achetez un pistolet, des comprimés pour dormir, une corde, que sais-je, et suicidez-vous. Mettez fin à vos jours – cessez enfin de nuire.




   




  Cessez enfin de nuire, c’est ainsi que N. termina son courriel.




   




   




  Il est un peu plus de onze heures la grisaille m’enveloppe toute dedans moi il y a un grand fracas sourd des blocs se détachent après s’être lézardés des ruisseaux se transforment en torrents De l’huile bouillante circule dans mes veines dans mes tempes il y a de grands clous rougis à la braise mes jambes sont pourtant glacées morceaux de banquise qui pendouillent errants au bout de mon corps.




  Que s’est-il passé ?




  Mes yeux relisent le courriel de N.




  À droite du clavier de mon ordinateur trône une photo de N. cette femme aux yeux verts me demande de me suicider cette femme qui il y a seulement quelques jours m’envoyait des images de son jardin de sa maison de son cadre de vie cette même N. qui m’assurait que bientôt nous dînerions ensemble nous ferions enfin connaissance car nous étions sur la même longueur d’onde nous nous ressemblions disait-elle.




  Je n’ai jamais pensé ça – que nous nous ressemblions.




  Elle était un objet sexuel j’étais un fauve pas de ressemblance entre un fauve et ce qui aiguise son désir j’avais faim de N. un appétit féroce d’elle mais si elle avait su me dompter j’aurais pu devenir chatte jouer avec ses seins m’agripper à son pubis entrer délicatement en elle accentuer juste ma domination au moment de son orgasme la faire mienne.




  C’est alors qu’il faut que je rôde autour de mon propre corps.




  Quand N. me refuse je jouis qu’elle me refuse encore nom de Dieu qu’elle rompe comme elle l’a déjà fait mille fois ce sont mes plus beaux évanouissements sensuels ma main c’est la sienne je parviens si bien à l’imaginer me caressant que ce sont ses doigts que je sens sur mon clitoris ses doigts faisant s’éterniser le plaisir son visage penché sur le mien ses lèvres dans mon cou puis me buvant ses ongles labourant mon dos ses mains enserrant mes omoplates sa voix grave me disant Plus jamais ça plus jamais de relation sexuelle entre nous Tu es trop dangereuse trop indomptable C’est moi qui te fais jouir mais c’est toi qui gagnes en me regardant droit dans les yeux quand mes doigts te donnent le plaisir final le déplafonnement ultime C’est toi qui remportes la victoire même si moi je suis sur toi même si je suis sûre de te vaincre à ce moment-là je perds c’est fichu je suis soumise malgré moi.




   




  Qu’est-ce que tu t’imaginais en m’écrivant N. que je serais sage ? Je te vaincrai car entre nous il n’est question que de cela Je te vaincrai sous toi dominée par toi je m’imposerai comme l’eau comme le vin comme le pain comme la pluie sur les terres brûlées comme le soleil sur les sols inondés et les herbes qui ne demandent qu’à jaillir sous les premiers rayons Prise plaquée par toi je deviendrai ton maître et alors je te serai indispensable moi je courrai dans les rues je m’en irai au vent je guetterai ma prochaine proie je rôderai ici ou là dans n’importe quelle ville le nez en l’air toi tu seras à mes aguets tu me rêveras comme je t’ai rêvée et ce sera ta punition.




   




  Comment je t’ai rêvée ? Comme la femme de ma vie C’est parce que tu te refuses à moi que je te poursuis et je n’ai pas fini ma chasse Elle vient à peine de commencer cette chasse tu resteras mon gibier tant que je l’aurai décidé J’arrive dans la forêt ma cabane est faite de tes jambes écartées les branchages forment les barrages que j’aurai à franchir pour m’emparer de toi J’arrive avec mon couteau j’ai les pieds nus les cheveux longs la peau douce les dents aiguisées je pousse la porte j’écarte les branchages j’avance j’avance j’avance je te pénètre et la décharge électrique que je ressens à ce moment-là me projette contre le ciel je ne sais plus qui je suis de la femme ou de l’animal je crois que je te tuerais si nous faisions l’amour car mon désir de toi est si grand qu’il dépasse notre bulle il dépasse les frontières du balcon de ton appartement il se déplace tel un vautour sur des zones de guerre sur des tranchées au-dessus de têtes coupées de corps morts car mon corps est mort pendant que tu jouis et que je t’entends crier ce sont mes yeux de morte qui te voient jouissant Décéder dans ton plaisir – voilà ce que je choisirai plutôt que le suicide Te boire me suffoquer de toi de ta chair palpitante de tes lèvres qui m’étouffent.




  Asphyxie-moi.




   




   




  Le premier mail de toi Une journaliste renommée s’adressant à un petit écrivain de seconde zone Tu n’as aimé aucun de mes livres tu n’aimes ni mon style ni mes impudeurs tu détestes comment je parle des femmes – des proies des sexes à conquérir – tu exècres mes opinions politiques ma religion : je suis de droite catholique et snob.




  Et pourtant tu m’écris depuis plus d’un an tu vas contre ton diable cela te plaît de te frotter à lui ça te séduit de tomber dans ses filets car ensuite tu peux lui reprocher toutes sortes de choses tu peux te venger libérer ton venin piquer souhaiter la mort de l’ennemi que tu as laissé venir à toi exprès.




  Ne te plains pas du loup qui vient Il vient Qu’est-ce que tu veux petite fille de 55 ans qu’as-tu dans ton panier quelle Mère-Grand comptes-tu visiter ? J’approche j’ai 47 ans huit de moins que toi et alors je vais te montrer un beau manège pour les petites filles de ton âge tu n’en reviendras pas je vais te chavirer t’évanouir te faire passer de l’autre côté du rideau tu verras par-delà le noir au-dessus du rouge tu confondras le jaune et le brun tu ne sauras plus ce que tu es une chèvre ou une limace tu ramperas devant moi en espérant ta lampée ta dose de sexe d’amour.




  Et je t’en donnerai moi le loup de l’amour je t’en gaverai.




   




  Dans un de mes rêves tragiques tu me disais : « Tu ne sais pas ce que je te ferai, toi. »




  J’ai su.




  Tu m’as assujettie asservie séduite je ne t’ai rien demandé c’est toi d’abord qui as voulu jouer.




  Tu m’écris qu’il ne peut exister de relation de séduction entre personnes qui ne se connaissent pas mais qu’as-tu fait tourne-toi devant moi et donne-moi tes explications il y a un an tu m’écrivais que tu avais les yeux verts que tu étais Scorpion ascendant Lion que tu voulais boire un verre avec moi On ne boit pas de verre avec une femme dont on connaît la réputation.




  Relisant tes messages tendres j’aurais voulu pouvoir me caresser je me suis caressée en effet mais sans penser à toi en ne songeant qu’à me soulager comme un homme parvenir très vite à l’explosion s’endormir juste après espérer des chimères.




  Les chimères ne sont pas venues tu as allumé tous mes sens et ensuite tu t’es désintéressée du résultat comme quelqu’un qui déclenche un feu d’artifice et qui n’assiste pas au spectacle – Souviens-toi de ce que tu m’as écrit souviens-toi de tes moments de cassure de tes détresses de tous ces instants où tu me disais Merci vous me faites du bien – Rappelle-toi à quel point chaque fois que je rompais tu semblais incapable de te séparer de moi jusqu’à ce que tu gagnes jusqu’à ce que je te déclare Je t’aime.




  Aimer par Internet Et à nos âges De quoi rire de quoi se moquer Du roman à l’eau de rose : oui nous y sommes c’est l’histoire d’un écrivain inconnu qui tombe amoureux d’une journaliste réputée laquelle journaliste s’amuse un temps puis se lasse puis conseille à l’écrivaillon de se suicider par la corde le pistolet ou les comprimés C’est l’histoire d’une femme innocente et d’une autre femme monstrueuse.




  D’accord je suis un monstre.




   




   




  Qu’est-ce que tu es Une pute ?




  Très bien voici ce que je désire je m’allonge là tu ne m’embrasses pas je déteste ça je déteste aussi qu’on me déshabille alors je suis prête je mets mes bras mes mains sous ma tête et j’attends je n’écarte pas les cuisses ce sera à toi d’entrebâiller mes jambes tu devras faire un effort sous mes yeux courroucés parce que tu t’y prendras forcément mal tu ne me lècheras pas les seins tu passeras juste ta langue sur mon nombril ce qui me fera temporairement baisser les yeux je te saisirai la nuque j’y planterai mes ongles et je te conduirai jusqu’à mon pubis d’abord tu suceras mes poils tu les nettoieras tu en mangeras mille fois tu repasseras sur ce mont bombé en attente de jouissance ensuite tu pousseras délicatement mes cuisses je résisterai je te serrerai plus fort la nuque je t’étranglerai presque il y aura mes marques derrière ton cou tu auras mal mais tu continueras tu chercheras à gagner mon antre et quand je l’aurai décidé tu y parviendras quand ta langue flattera délicatement mon clitoris j’aurai un petit cri rauque une sorte de plainte un soulagement je jouirai une première fois mais tu n’en auras pas fini je maintiendrai tes lèvres sur mon sexe avec ma main sur ta nuque mes griffes plantées dans ton cou.




  Je te dirai Bois Je te commanderai Plus fort Je te hurlerai Lèche lèche lèche chienne Le cri que je pousserai te tétanisera tu croiras que c’est fini mais tout commencera seulement pour toi car ce sera mon tour de te prendre comme une pute de m’enfoncer en toi comme un dard j’entrerai en toi une seule fois et je me ficherai de savoir si tu jouis ou pas Je jouirai moi et c’est tout ce qui comptera.




   




   




  Qu’est-ce que tu es Une sainte ?




  Allons donc à l’église asseyons-nous sur ce banc comme deux sœurs pieuses deux amies qui ne se sont jamais rencontrées autrement que par courriel mais qui se sont tout dit tout confié tout avoué chaque défaut chaque qualité les victoires les défaites les engouements les déceptions Toi critique littéraire en vue que les cloportes dans mon genre n’ont jamais intéressée mais que la vie a pliée jusqu’à eux Moi toujours auteur mineur ayant connu un bref succès dans sa jeunesse et extrêmement flatté qu’une déesse des Lettres se penche enfin sur moi Je prie Marie-Madeleine toi tu regardes du côté de Judas tu te dis qu’il a été à deux doigts de réussir celui-là Imagine que Jésus ait vraiment été un imposteur ç’aurait été la gloire pour Judas Tu te vois bien dans ce rôle-là tu embrasses celui que les soldats doivent arrêter et conduire à l’agonie Tu dis C’est Lui tu dis C’est Elle qui a commencé de m’écrire c’est Elle qui m’a harcelée c’est Elle qui a mal interprété mes messages c’est Elle la folle la déjantée l’allumée Faites-La disparaître que je puisse retrouver mon souffle ma vie Tu es très belle sur ton banc d’église c’est incroyable comme je semble poussière à tes côtés on dirait que tu m’as ramenée ici sous tes semelles que je suis arrivée en ce lieu collée à toi que je me suis détachée devant l’autel maintenant je suis une plaque de boue sous ton banc Et alors je vois ta culotte je devine ton sexe au repos Marie-Madeleine me fait un clin d’œil je passe à l’œuvre pendant que tu demandes à Dieu de m’exterminer de me pousser au suicide je glisse un doigt en toi tu sursautes tu me cognes avec ton sac tu me menaces même d’un cierge puis tu t’agenouilles il faut que je vienne que ma main entière entre en toi ce qu’elle fait toi tu implores tu pries pour que je meure et moi je coulisse en toi tu dis Mon Dieu cette femme est folle Mon Dieu je la hais je l’exècre Que tous les insectes s’abattent sur elle immédiatement Que les chacals lui dévorent le foie Qu’elle soit engloutie par les eaux Que nul ne vienne la sauver Qu’elle crève là tout de suite Et c’est toi qui crèves N. toi qui cèdes tu t’affales sur le banc d’église et tu me cries Va-t’en.
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